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Car chIa4te et sereine
Smaisî la peine
l remord.;
Iu qui PùÉi!.rl

Simow ut, curin unie lyre,

Avril était veml ': t:r
Chantait t rn.;o!ýn p: Ïîntawieve,

ihmt l.s graiîdŽ bo>i s
Le rossigtn, *lans la verdtîe,
Mêlait :m dhtnt de la n ature

Sa (ouice vuix.

Lu frrnt riyotinant d'espé'r:ineu
'Versý un inivire qui a:e

S ir les litsi bleus,
Les deux jrms 'r cette lire,
C s'éléra leur n'ix plaintivr,

Jetaient lents yeux.

WouChant au but de son voyage
éqnipage sur le rivage

Portait ses pas;
iaiihms lt foule qui se pI'esse,

Celui qpue cherclait leur tendresse
Ne parut pas.

:élas ! comne son pauvre frère
les flots td'ute:r étrnigur,

Sies jours,
avaient jeté loin du la rive

r ui vit s. jeunessc müie

Et s0s almouris.

A qielque temps de là, sa ière
e luvait aussi dans lonie aluère

iii froid tercuil
La jemoî< fille atai
Vit .'afaiser dll la fiei

b-AI< . .'LitL ^Llc i du11 .

est enco par un soir d'atuon.e
a L. lunîe pâle q]ui rayonne

Aux Champs jléserts,
coSmi, c lait. Une araiuesu1 ie

silhonuette giganteque
Des sapinsvcrus.

kflW rive est triste et solitaire
lái apportent t la terre

Des bruits confuit;
Ç0tant de lt forêt immuuse,

veit du soir glisse on sileu
Sur les talus.

FTJd fomaie blanche, indeipe
r ille.aux vapeurs que a bre

Chasse en passant,
Parait sur un rocher sauvage

-Qui s'élèv sur le rivage
Comment un géant.

Aiisi quc les brunes almées
Elle a partd de lours ainées

Soit frunt ehrmant
Ellt jenr n regard nvide,
Et timble vercher dus le vide

UTn être absent.

Bienutt la pâle fiancée,
Dout la poitrine est nppressée

Par les sanglots,
S'arrête nu-dessas de la grève
Où su mourante voix s'élève

Et dit ces niots:
U Au fond des vagues muirmnurante&'
" Là-bas dans les algues modvantàs

" M'eîitendez-vous,
Objets bénis de ma tendresse,
Vous qui remplissiez d'allégresse

"Mes jours si doux?
M'oubliez-vous, pauvre isolée,

"(Que persnne n'I consolée
"Dans ses douleurs - t

< Car je suisseiule sur la terro,
' Seule et mêlant , l'onde amère

AMes tristes pleurs. .

" qt ortu osgiuisit
Cqusoir mLa voix ivlus

" Vie1t réµéter I l'oMC errante
" Vos nons chéris,

" Nul ne répond à na prière,
iEt l'écho inai le la rivière

" Redit mes cris.
Pui.«que sans vous je 11 puis vivre,
Aht jo sauraii du moins vous suivre ,-

"Au sein des flots.
" Si vous saviez comm ju souffre'!
" MaiL des cints s'étèvont du gouo i

"Du fond des eaux I
"Est-ce voire voix qui m'appelle
" Mèré, ma compagne fidèle

"Est-ce done ta,
" Que j'eItendsc l 1b 3 ô0Mon frère
'<J'y vais... AI ! daivos bras, m

i "Recevyzmoi-!'"

On dit qutè e le; s oîîs les ormes, 
On voit errer tpiq:blanetis forme

Spectres îin nets,
Et qu'on entend trois voix plainti
Se imir s i psr i

Au br d n'aen .
~...,.foa-y CaiN I~j
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